yJ-»  gr'^  v--^^  EiTt  en»  ^"ra  y-r«^  g-r-^  c^  asm  çm 

«4*  #4»  #4*  #4*  f4»  #4*  <S*  #4*  #4»  «4* 

ESQUISSE  DU  DECRET 

DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Concernant  la  contribution  patriotique  G*  extraor- 
dinaire à faire  par  tout  Farticiilier» 

Du  3o  Décembre  1789. 

Xj’Aïremblée  Nationale,  ayant  pris  en  confidératîon 
le  rapport  du  premier  Miniftre  des  Finances  , a re- 
connu la  néceffiré  d ’affurer , par  un  Décret  préala- 
ble , l’équilibre  entre  la  recette  ÔC  la  dépenfe  , 6c 
voté  les  difpolitioos  fuivantes. 

Relativement  aux  hefoins  extraordinaires. 

Il  fera  demandé  à tous  les  habitans  , une  contri- 
bution extraordinaire  6c  patriotique , qui  n’aura  lieu 
qu’une  fois  & qui  fera  du  quart  du  revenu  net. 

Il  n’y  aura  point  de  recherches  ni  d’inquifitioa 
faire  , pour  s’aifurer  de  l’exaétitude  de  cette  contri- 
bution ^ la  formule  de  la  déclaration  fera  : je  déclare 
avec  vérité. 

Les  déclarations  feront  faites  à la  Municipalité  : 
celles  des  marchands  devant  leurs  Syndics  : les  abfens 
enverront  leur  procuration. 

Toutes  déclarations  devront  être  faites  avant  le 
premier  Janvier  1790  ^ i!  fera  fait  un  tableau  du 
montant  de  toutes  les  contributions. 

Chaque  Municipalité  tiendra  un  iregiflre  des  dé- 
clarations^ & drefferaun  rôle  des  fommes  à rece- 
voir , qui  fera  remis  aux  receveurs  des  importions. 

Le  payement  fera  fait  en  trois  tiers  : le  premier  , 
avant  Avril  1790  ^ le  fécond  , avant  Avril  1791  j I« 
troiheme  avant  Avril  1792. 

Ceux  qui  payeront  d’abord  toute  leur  contribu- 
tion comptant , pourront  déduire  l’intérêt  l’égal  de 
5 pourcent, 

Les  perfonnes  qui  n’ont  que  400  liv.  de  revenu, 
auront  la  liberté  de  contribuer  eu  de  ne  pas  le  faire. 

Tous  les  ouvriers  ne  feront  pas  contribuables  \ 


maïs  ils  pourront  fe  faire  inftruire  pour  la  fomme 
qu’ils  jugeront  à propos. 

Les  regiilres  feront  clos  par  tout  en  Avril  1792. 
Les  contribuables  qui  auront  prêté  graruirement 
quelque  fomme  au  delà  de  leurs  contributions , en 
feront  rembourfés  à des  époques  qui  feront  fixées. 

Les  Municipalités  feront  tenues  d’informer  de 
tout  ce  qui  les  concerne  ci  deilus  , les  Aiïemblées 
Provinciales  , qui  en  communiqueront  aux  Corn- 
miiîicins  compofées  du  premier  Miniftre  des  Finan- 
ces  8c  des  Adjoints  nommés  par  rAifemblée  Natio- 
nale. 

Iæs  particuliers  font  Invités  à porter  leur  argen- 
terie à la  monoie. 

LETTIIES  PATENTES  DU  ROI, 
Sur  h Décret  de  1 AJfe râblée  Nationale, 

Données  à Paris  j le  3q  Décembre  3789. 

L OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu , par  la  Loi 
coidlitutionnelie  de  iLtat  , Roi  des  François  ; A 
tous  ceux  qui  cespréfentes  Lettres  verront  ^ Salut., 
L’Ailémblée  Nationale  conlidérant  que  les  circonf- 
lances  publiques  & particulières  , les  variations  que 
doit  opérer  dans  les  revenus  l’heureufe  révolution, 
qui  va  réunir  & régénérer  les  François,  l’inaéfion  de 
la  plupart  des  Municipalités , les  doutes  qui  ont  pu 
s’élever  fur  i’efprit  & fur  l’extenlion  de  la  Loi  , ont 
du  retarder  les  déclarations  preicrites  parfon  Décret 
du  6 Octobre  dernier  : qu’un  nouveau  delai  efl  folli- 
cité  par  les  raifons  les  plui  légitimes:  qu’il  importe- 
fir  tout  que  les  premiers  aéfes  de  ces  Municipalités 
qui  vont  être  pour  les  peuples,  les  gages  ÔC  les  ga- 
rans  de  la  liberté  , de  la  fécurité,  de  toutes  les  pro* 
prières  publiques  ôc  particulières  , ne  foient  pas  des 
aétes  de  rigueur , mais  de  confiance  & de  patrio- 
tiTme  , a décrété  le  16  de  ce  mois , & Nous  voulons 
ordonnons  ce  qui  fuit  : 

Article  prExMIEr. 

Il  fera  accordé  un  délai  de  deux  mois  , à dater  du 
jour  de  la  publication  du  préfent  Décret , pour  faire 


les  déclarations  prefcritcs  [)ar  le  Décret  du  6 oélobre 
dernier^  ÔC  ce  nouveau  délai  expiré  , les  Municipa- 
lités appelleront  cous  ceux  qui  feront  en  retard. 

IL  La  lifle  des  noms  des  Contribuables  Patriotes 
fera  imprimée  avec  la  lifte  des  fommes  qu’ils  fe  fe- 
ront fournis  à payer. 

LETTRE  de  Ai.  de  Galonné  à F A Jf emblée  Nationale. 
Messieurs, 

I-iA  fubftance  du  Peuple  eft  le  premier  objet  dont  Totrs 
zèle  fe  füit  occupé  ; & si  n’en  eft  pas  de  plus  intereffant. 
Permettez-moi  d’avoir  i’honoeur  de  vous  préfe^ter  des 
notes  qui  y font  relatives.  Elles  ont  été  écrites  à la  hâte  , 
parce  que  j’ai  défiré  qu’elles  puffent  fervir  au  travail  du 
Comité  que  vous  avez  établi  pour  l’examen  de  ce  qui  con- 
cerne les  fubfiftanccs  ; & elles  étoient  imprimées  déjà, 
même  connues  ici  , lorfqse  j’ai  appris  le  départ  de  M, 
Necker.  Quoique  je  ne  doive  aucun  ménagement  à quel- 
qu’un qui  , immédiatement  après  fon  élévation  au  rninif- 
tère , a répandu  contre  moi  , plongé  dans  la  difgrace  & 
le  malheur  , un  mémoire  où  il  attaque  indignement  mon 
moral  & ma  bonne  foi , jufqu’à  fe  fervir  du  terme  grofiier 
de  menfonge  ^ j’ai  cependant  regretté  après  de  fa  chute 
d’avoir  mis  trop  de  chaleur  peut  être  dans  les  dernières 
pages  de  ces  notes.  Ma  plume,  a été  entraînée  par  un  fen- 
timect  qu’il  ne  m’a  pas  été,  poffible  de  retenir  , lorfque 
j’ai  confidéré  combien  d«  mifère  & de  troubles  il  avoir 
occafionnés  dans  le  royaume  , en  provoquant  par  de  fu- 
neftes  alarmes,  cette  effervefcence  populaire  qui  sûre- 
ment fait  gémir  les  repréfentans  de  la  Nation.  J’aiefpéré 
que  mes  efforts  concourant  avec  la  fageffe  de  vos  vues  , 
pourroient  fervir  à diffiper  l’effroi  de  la  difette  , & les 
mouvemens  pernicieux  qu’elle  excite  dans  le  Peuple.  Un* 
telle  intention  , Meffieurs,  mérite  votre  indulgence  pour 
l’écrit  qu’elle  a produit.  Je  vous  le  demande  auffi  pour 
un  ouvrage  plus  confidérable  , qui  eff  aéliiellement  fous 
preffe  , & qui  cft  une  deferiptiori  détaillée  de  ce  que  M, 
Necker  a dit  fur  le  déficit  à l’ouverture  de  votre  Affem- 
blée  , des  moyens  qu’il  a préfentés  comrhe  capables  de  le 
faire  difparoître  , 8c  de  ce  qu’il  a propofé  par  rapport  au 
payement  des  rentes.  En  meme-temps  que  je  foumettrai 
cette  difeuffion  à votre  jugement  , je  pourrai  , fi  vous 
l’approuvez  , mettre  fous  les  yeux  du  Comité  qui  s’oc- 
cupe de  préparer  le  travail  fur  les  finances , un  précis  df 
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mes  réponfes  aux  /iouveaux  Edaîrcïjfemens  de  M.  Neck^r 
fur  le  compte  rendu  en  ij8i  , afin  qu'on  puiffe  apperce- 
voir  plus  facilement  quels  font  , dans  cette  fafiiclieufe 
çontroverfe  les  points  qu’on  jugera  mériter  d’être  particu- 
lièrement approfondis  J’ai  le  plus  grand  intérêt  , Mef- 
fieurs,  à ce  que  rien  de  ce  qui  eft  relatif  au  dérangement 
des  finances  , n’échappe  à votre  examen  ; & je  défire 
vivement , comme  je  l’ai  toujours  témoigné  , de  me  trou- 
ver à portée  de  vous  rendre  le  compte  le  plus  détaillé  de 
mon  Miniftère.  Je  ne  fuis  point  dans  le  cas  d’avoir  for- 
mellement à me  jufiifier  ; une  fimple  dénonciation  j fur 
laquelle  on  ne  m’a  rien  notifié,  qui  a été  évoquée  fans 
ma  participation  , 8c  à laquelle  , depuis  deux  ans  , il  n’a 
été  donné  aucune  fuite , n’eft  pas  une  acculation  en  jufiiee; 
elle  ne  doit  pas  même  l’être  dans  l’opinion  ; fi  l’on  veut 
bien  confîdérer  que  mon  apologie  , contenue  dans  la  rej 
quête  au  Roi  , n’a  été  aucunement  contredit  , & que  les 
différentes  commifiions  du  Confeil , nommées  par  mon 
ennemi  alors  tout-puiffant,  pour  l’examen  de  tout  ce  qu’on 
m’iajpiitoit , n’ont  rien  trouvé  à me  reprocher;  mais  fi 
c’en  eft  affez  pour  que  l’imprefiion  des  caUmnies  doive 
être  entièrement  détruite , c’efi  trop  peu  pour  appaifer 
ma  jufte  fenfibilité  ; c’efi  trop  peu  aufii  pour  fixer  l’opi- 
nion nationale  fur  le  bien  ou  le  mal  qu’a  produit  mon  ad- 
yninifitation.  Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  défié  tous  mes  enne- 
mis d’en  attaquer  la  pureté  , je  dois  en  outre  en  confiater 
rutlliité.  Je  dois  faire  voir  que,  loin  d’être  caufe  en  aucune' 
manière  du  mauvais  état  des  finances  , j’ai  fait  tout  ce  qui: 
étoit  pofiible  pour  en  préparer  le  remède  ; & , non  con- 
tent de  me  difculper  de  tout  reproche  , j’efpère  prouver 
des  fervices  dignes  de  votre  approbation.  Il  n’efi  pas  de; 
démarche  que  je  n’ai  rifquée  pour  folliciter  l’honneur  de 
fiéger  parmi  vous  , Melfieurs  , & de  vous  offrir  en  per- 
fonne  , tous  les  écîairciffemens  que  Vous  pourriez  défirer 
de  ma  part  ; il  n’efi  pas  d’effort  que  je  ne  faffe  encore  pour 
pouvoir  vous  les  faire  parvenir  , répondre  à toutes  les 
qyefiions  que  vous  jugeriez  à propos  de  me  faire  , & ob- 
tenir de  votre  jufiiee  le  témoignage  que  j’en  attends  avec 
confiance.  J’y  attache  le  dédommagement  de  tout  ceqwe 
j’ai  fouffert  , &.  le  bonheur  du  refie  de  mes  jours. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpcél 
MESSIEURS, 

Votre  très-humble  & très  obéiffant  ferviteur, 

DE  CaLOJNNE*. 


